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Consignes d'utilisation
pieds sont meurtris, sous la pression continue des fers. »
Le 26, on enlève le carcan aux prisonniers, qui sont transportés en hamac jusqu'à Alladah, où le roi Behanzin leur envoie trois cabris, huit cochons et vingt poules, avec Tautorisation de faire préparer leur nourriture par le cuisinier de la maison Fabre. Ce ne sont pas des prisonniers qu'on mène à la mort, mais des otages que Ton égorgera si nos troupes sont victorieuses.
Une première fois, le 17 mars, ils sont présentés à Behanzin qui les reçoit, entouré de cinq à six mille guerriers et amazones.
Le 21 mars, ils sont mis en route sur Abomey. Le roi n'étant pas dans sa capitale, on les conduit au camp de Mano-Gemi, sur la rive gauche de l'Ouémé, à 70 kilomètres d'Abomey, et où toute son armée est massée. Le souverain du Dahomey les y reçoit le 30 avril, avec une cérémonie qui n'a qu'un but : faire voir à la race blanche combien est grande la puissance qu'un roi nègre exerce sur son peuple. Behanzin, assis sous une
preuve d'habileté ? était-ce la crainte ? La suite de ces négociations a prouvé que Behanzin avait eu peur.
Quoi qu'il en soit, le 1*' mai, les prisonniers français, munis du bâton royal, pour leur aplanir tous les obstacles, prenaient la route de Wydali par Abomey, et arrivaient le 6 mai à la factorerie de Wydah d'où ils étaient partis, il y avait environ deux mois.
A cette date, le lieutenant-colonel Terrillon a quitté la côte du Bénin et a remis le commandement des troupes au lieutenant-colonel Klipfel, venu du Sénégal pour le remplacer.
Le corps expéditionnaire est alors ainsi composé :
10® compagnie de tirailleurs sénégalais, à Porto-Novo : 135 hommes.
2® compagnie de tirailleurs sénégalais, à Kotouou : 120 hommes.
Quant au blocus de la côte, blocus décrété par le décret du 6 avril, en vue d'empêcher toute importation de poudre et de munitions de guerre à Wydah, il était effectué par le Sané et le Kerguélen^ bâtiments de la station ; par le Goëlandy bâtiment venant de la station du Gabon ; V Ardent et le Brandon, de la station du Sénégal, et le Roland^ de la division de l'Atlantique du Nord.
Les choses en étaient là, lorsque, le 21 mai 1890, le contre-amiral de Cuverville débarqua à Kotonou, sur le croiseur la Naïade.
A son arrivée sur la côte des Esclaves, Tamiral, qui est chargé de tout tenter pour arriver à une paix honorable pour la France, étudie la situation, hommes et choses, et se rend compte que le résultat obtenu jusqu'à présent est dû surtout à Tincapacité des agents employés pour négocier la paix. Avec le tact et Tinlelligence qui caractérisent ce marin d'élite, le nouveau gouverneur comprend quMl n'y a qu'un homme au .Dahomey pouvant tirer la France du guêpier où une
teur Bayol et bien d'autres agents du gouvernement français avaient échoué. C'était un demi-succès, mais il avait sa valeur, et le sous-sècrétaire d'État aux colonies sut le reconnaître en lui décernant la plus haute récompense que tous les braves ambitionnent : la croix de la Légion d'honneur.
Peu après les événements que nous venons de rapporter, le digne missionnaire était en France, et celui qui écrit ces lignes a eu l'honneur d'assister à trois de ses conférences faites, à Rennes, sur le Dahomey et son avenir.
Le P. Dorgère, épris d'une vie familière et libre, est un apôtre convaincu, n'envisageant que le côté utile de nos entreprises au Dahomey, que les récoltes futures, le produit des douanes à venir, et voyant surtout la possibilité d'une conquête par l'évangélisation et l'assimilation des races, comme le voulait Mgr Lavigerîe par l'institution de ses Pères blancs du Sahara. Il a trente-huit ans ; c'est un homme d'une taille ordinaire, d'un abord
douceur, aux larges lèvres que cache une épaisse moustache noire taillée en brosse ; il a la réputation d'être un des bons oflBciers de l'infanterie de marine, où l'avancement est très rapide, mais en même temps où la mort creuse si souvent son lugubre chemin. Lieutenant le 25 octobre 1867, capitaine le 25 décembre 1869, il est lieutenant-colonel le 13 août 1878, colonel le 23 mai 1885, à l'âge de quarante-deux ans. Actif, audacieux, aventureux, connaissant bien le pays, réfractaire aux maladies et à la fatigue, c'est l'homme qui convient pour diriger une expédition dans le Dahomey, où il faudra une grande activité, unie à une extrême prudence. Le colonel Dodds, dès son arrivée à Kotonou, n'attend pas l'arrivée de tous les renforts qui lui sont annoncés pour commencer ses opérations.
Dès le 27 juin 1892, l'ennemi fait une démonstration contre Kotonou, qui n'est défendu que par cent tirailleurs sénégalais.
A cette date, le colonel Dodds ne dispose que des troupes ci-après :
serve, trois canons de 80 millimètre?, de montagne, avec affûts et bricoles pour les trainer en cas de débarquement.
Telle est la situation militaire au Dahomev, lorsque le Mytho aborde la plage du Bénin, pour y débarquer les quatre compagnies de la légion étrangère venant d'Oran avec le commandant Faurax.
L'aube du 24 août 1892 venait de se lever, éclairant de ses pâles rayons une mer verdâtre, dont les vagues blanchissantes moutonnaient au loin. Le Mxjtho^ depuis quelques jours déjà, longeait les côtes de la Guinée supérieure, ayant à son bord huit cents hommes de la légion étrangère (commandant Faurax), cinquante spahis irréguliers du Sénégal (capitaine Crémieu-Foa) et quelques tirailleurs sénégalais embarqués à Dakar. La brise fraîchissait et augmentait d'intensité, avec une persistance menaçante, au fur et à
Tout à coup, une vague gigantesque arrive sur la plage avec une vitesse vertigineuse»
et vient s'y briser en écumant, couvrant d'une mousse blanche matelots, nègres et embarcation. C'est le moment de gagner la haute mer. Chacun pousse alors de toute la force de son biceps jusqu'à mi-corps, Tesquif qui flotte enfin sur l'eau. Puis, tous se pré* cipitent sur la pirogue dont ils escaladent les bords à la force des poignets. Chaque piroguier a pris place sur son banc et agite sa pagaie avec des mouvements désordonnés qui, peu à peu, font place à une cadence accentuée et du plus bel effet. La pirogue a fait quelques brassées en mer, se trouve dans une zone de calme relatif et n'est se- • couée que faiblement par les coups du ressac. Les pagayeurs ralentissent alors leur mouvement cadencé et s'apprêtent à franchir l'espèce d'entonnoir qui les sépare de la seconde vague, qu'il faut traverser, comme la première, en la prenant en flanc.
Lorsque cette dernière arrive, avec se& sinistres grondements, elle est plus forte,.
installé, le patron tire de dessous son pagf ne blanc une pipe charbonnée dont il se sert, comme d'un chalumeau, pour chasser les miasmes du marécage, au moyen d'un duvet ressemblant assez à du coton grossier, provenant des raclures opérées sur les nervures du freule ou sur le tronc de ïélaîs guinéensis^ et jouissant de la propriété de s'enflammer aussi facilement que celui de notre amadou d'Europe.
Les lueurs douteuses du matin ne permettaient pas encore de distinguer les objets ; quelques minutes après, le soleil paraissait à l'horizon, répandant ses feux avec profusion, dissipant la brume qui, comme une vapeur, s'élevait de la lagune dont les eaux calmes étaient unies comme un miroir ; car, sous les tropiques, le crépuscule est de courte durée, et la lumière succède vite aux ténèbres, de même que les ténèbres suivent de près le coucher du soleil. Les petites vagues du courant reflétaient l'éclat du soleil, offrant un singulier contraste avec le calme de la lagune, tandis qu'au fond des
DE PORTO-NOVO A DOGBA
Formation du corps expéditionnaire en trois groupes. — Chefs et soldats. — Le colonel Dodds. — Portrait du commandant Faurax au moral et au physique. —Le roi Toffa. — Surprise de Dogba. — Les moricauds du colonel Dodds. — Le commandant Faurax est blessé mortellement. — Mort du sous-lieutenant Badaire. — Un ordre du jour émouvant. — Cérémonie funèbre à Forto-Novo.
Le lendemain de l'arrivée de la légion étrangère à Porto-Novo, la colonne expéditionnaire est divisée en trois groupes comportant chacun trois compagnies d'infanterie, une section d'artillerie, un détache-^ ment du génie et un certain nombre de porteurs tofanis (sujets du roi Toffa).
Premier groupe : (commandant Riou, du
prend part aux combats de Nuits et de Villersexel. Fait prisonnier, il s'évade et vient se mettre à la disposition du gouvernement de la Défense nationale.
Il fallait le champ de bataille et ses émotions à ce capitaine de vingt-six ans. La Tunisie lui vaut deux citations à l'ordre de l'armée ; puis, c'est au Tonkin qu'il reçoit le quatrième galon.
Grand, bien fait, la figure souriante, avenante, quarante-trois ans d'âge, Faurax est.
le type du soldat d'infanterie. Son corps est de fer et d'acier, fait pour l'étape, fait pour le camp, fait pour l'assaut.
Passons maintenant des chefs aux soldats.
Toutes les races du monde entier semblent s'être donné rendez-vous dans cette petite armée du Dahomey ; tous les types de la race européenne s'y trouvent. Le marin désillusionné de la navigation coudoie le fils de famille désireux de racheter une vie de dissipation par une existence de fatigues incessantes, débarrassée des entraînements de la jeunesse l'homme du nord, au caractère
féconder l'œuvre que nous sommes appelés à fonder I »
Le soleil lui-môme semble en déroute ; il ne parait pas de la journée. Et, comme un parfum magnifique, les assistants de cette lugubre cérémonie ne semblent respirer que le souffle de Tépée.
Le lendemain, on enterrait à côté du commandant Faurax (1) le sous-lieutenant Badaire et le sergent Mauduit, ramenés le matin de Dogba. Le capitaine Fonsagrive et le sergent Rameil, des tirailleurs haoussas, adressèrent, chacun à leur tour, quelques paroles d'adieu à leur compagnon d'armes.
Ils mouraient, ces trois héros, comme moururent Codrus pour Athènes ; Epaminondas pour Thèbes ; Decius pour Rome ; Turenne et Desaix pour la France. Plus d'un de leurs camarades, en apprenant ces morts héroïques, dut s'écrier, comme Villars au récit de \a mort du duc de Berwick : « Celui-là, au jnoins, a été plus heureux que moi. »
(1) Aujourd'hui, Faurax, transporté à Lyon, repose aa cimetière de la Guillotière, an milieu des siens.
plaine : on y voit la casfia occidentale, d'une odeur désagréable, jouissant de certaines propriétés fébrifuge?, remplaçant la quinine dans ces contrées ; la semelière {semeliera pinalifida)^ dont se servent les noirs pour guérir les rhumatismes ; la noix de Malte^ aux graines épineuses qui s'attachent aux vêtements.
Qu'elle est belle, cette nature, sous ce ciel tropical, après les chaudes ardeurs du soleill
Le 27 au soir, nous campions à Toga, couchés sous de gigantesques basovobes, respirant à pleins poumons l'air de la plaine, si joyeusement troublé par des chanteurs aériens. Des lianes grosses comme le bras, descendant des hautes branches jusqu'à terre, paraissent attendre des échalas qui permettraient à l'homme de visiter les cimes altières de ces géants de la végétation tropicale. Le soleil semble descendre, rouge, des eauxdel'Ouémé. Les thérébinthes projettent leurs grandes ombres sur le terrain ; le chib jette dans l'air son parfum pénétrant.
Le bivouac est établi dans une position
goire apparaît dans les hautes herbes, quMl venait d'explorer seul avec son tirailleur sénégalais.
« — Où allez-vous? dit cet officier au brigadier de tôte.
» — Vers le Marigot, et de là sur le camp retranché de Poguessa.
» — Faites attention. Je crois que les Dahoméens ne sont pas loin ».
Le GduloiSj dans son numéro du 31 mars 1893, a rendu compte de cette reconnaissance d'une façon très humoristique, d'après une correspondance datée du camp de G'bédé- Tohoué, Voici cette correspondance :
« Le capitaine Crémieu-Foa marche derrière le peloton qui forme la pointe d'avantgarde. Il a avec lui un guide, ancien prisonnier de Behanzin, gardé à vue par deux spahis, en raison de ses allures un peu louches. L'ordre est donné de lui brûler la cervelle à la moindre indécision et au premier demi-tour.
» Environ à cinq kilomètres du camp, suivant toujours son petit sentier, le brigadier
Les troupes sont immédiatement mises en route ; les canonnières l'Opale et le Corail reçoivent chacune une section de la légion étrangère {VOpale^ 31 hommes du 2® régiment, commandés par le lieutenant Courtois ; le CoraiU 25 soldats sous les ordres d'un adjudant). Le capitaine Lombard, de l'infanterie de marine, sous-chef d'état-majqc du corps expéditionnaire, est aussi sur^e bâtiment et commande la reconnaissance.
La nouveauté et les beautés des sites émerveillent marins et soldats ; des bouquets d'aloës, de cactus et de roseaux s'élè*entsur les bords du fleuve. Le rideau de gauche cache des broussailles qui s'étendent à perte de vue et se prolongent au nrilieu des bois ; celui de droite, dans les éclaircies, laisse apercevoir quelques cases recouvertes en feuilles de palmier et entourées de cactus impénétrables. De loin en loin, les arbres verts font place à des bouquets d'arbres ra-
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qui est commandée par un ofB.cier allemand.
Pendant que se livre ce premier combat, les trois groupes de notre petite armée exécutent leur mouvement tournant, et les compagnies d'infanterie peuvent se déployer dans la plaine, en formation de combat, avant de recevoir le choc des Dahoméens.
Ce choc est épouvantable !...
Devant, derrière, à gauche, à droite, Tennemi est partout. Nos spahis, qui marchent en tête des trois groupes, pointant, sabrant, commencent par couper cette cohue en deux.
Le capitaine de Villiers, le sabre au clair, décharge son pistolet sur le premier groupe qui s'avance vers lui, puis il fond de toute la vitesse de son cheval, affolé de fumée et de poudre, sur une amazone qui l'ajuste et fait feu. Instinctivement, d'un violent coup de main, l'officier fait cabrer son cheval qui reçoit en plein poitrail la balle qui lui était destinée et râle douloureusement, d'un cri
un soleil de plomb et la chaleur est accablante.
Vers dix heures, nos soldats ont gagné du terrain; notre artillerie, depuis le matin, tonne avec un réel succès. A ce moment-là, notre cavalerie, jugeant le moment favorable, est lancée à la charge, pendant que l'infanterie enlève à la baïonnette les derniers re* tranchements de l'ennemi. Les branchages épineux accumulés sur le terrain étaient, à dessein, peu profondément fichés en terre ; les trous de loup, garnis intérieurement de pieux pointus, étaient dissimulés par de légers clayonnages. L'herbe avait poussé ; les mains s'ensanglantaient en franchissant ces obstacles plutôt faits pour arrêter des bétes féroces que des hommes. Au fur et à mesure que nos hommes s'avançaient sur la créle étroite des trous de loup, cheminant lentement et avec circonspeclion, nos canons tiraient à mitraille, jetant leurs notes assourdissantes dans les intervalles du feu de mousqueteriequi redoublait d'intensité. Des feux rapides à répétition achevaient ceux qui
CHAPITRE XIV
MARCHE SUR POGUESSA-AKPA
La flottille du Bénin. — Combat de Sabovi. — Espions allemands. — Le camp de Pogaessa. — Kolopo. — Combat de Oumboamédi. — Enlèvement des lignes de Koto. — Mort du commandant Marmet. — L'ambalance de Porto-No vo. — Le lieutenant Gelas.
5 octobre. — Après le combat de G'bédé, la colonne expéditionnaire bivouaque sur les positions conquises, en deçà de la rivière de Poguessa, c'est-à-dire aux abords du village de ce nom, à environ quinze kilomètres du gué de Tohoué et à trente-cinq à Test d'Abomey.
Toute la journée est consacrée au repos et au nettoyage des armes. Profitons, nous aussi, de ce moment de repos pour donner à
Dahomey la méthode qui lui a si bien réussi contre le prince Abdoul-Ben-Befcer, un chef musulman autrement intelligent et autrement guerrier que le fils de Gléglé.
» Les pertes subies par nos troupes sont entièrement dues aux fusils à tir rapide vendus aux Dahoméens par les négociants allemands de Wydah. On ne peut que regretter que le blocus n*ait pas été signifié plus tôt aux puissances européennes, alors que l'opinion publique était unanime à le réclamer.
» La solution de la question dahoméenne s'est compliquée depuis. Nous avons perdu des troupes et de Targenl. Il a fallu que le traité signé par Tarairal de CuverylUe fût brutalement violé, et que Behanzin fît montre de la foi carthaginoise qui est toute la politique de son peuple, pour que le gouvernement se décidât à envoyer le colonel Dodds, muni de pleins' pouvoirs, pour venir à bout du petit roi nègre.
» Tout est bien qui finit bien.
» La victoire du 4 octobre est la réponse
prendre la satisfaction que l'on éprouve à se laisser tremper jusqu'aux os pour se livrer à cette opération de la récolte de l'eau de pluie.
Le corps expéditionnaire tient maintenant le grand chemin d'Abomey. La tête d'étapes a été établie à Âdégou, où la flottille assure son ravitaillement. Mais les souffrances vont commencer ; l'eau manque...
Les puits ont été bouchés par les habitants ; il faut augmenter la longueur des étapes afin d'arriver au plus vite au Koto, les quantités d'eau trouvées dans les mares étant totalement insuflBsantes et ne fournissant qu'une boisson de mauvaise qualité.
12 octobre. — Combat de OufnboumédL — N os troupes quittent le bivouac de Sabovi à cinq heures du matin, pour continuer leur m arche vers l'ouest, sur la route de Kana Le chemin suivi est entièrement défoncé par
autant et se maintient à environ 200 mètres des faces du carré.
Trois tranchées successives qui nous barrent la route sont contournées et enlevées à la baïonnette. Le combat cesse de onze heures à deux ; nos soldats en profitent pour faire un repas froid, sans eau, le convoi étant à trois kilomètres en arrière, et pour enterrer trois légionnaires tués dans cette matinée.
Le lieutenant Coriietto a été blessé dans cette rencontre. On reprend la marche en avant, les convois restant en arrière, sous la protection d'un poste fortifié improvisé par le génie au moyen des voitures. La ligne du Koto, qu'il va falloir franchir, est en vue, mais solidement fortifiée ; et il est trop tard pour engager l'action. On bivouaque à la belle étoile, et, de nouveau, la colonne a soif.
On n'a pas d*eau ; les sondages n'en font pas découvrir. Les convois qui viennent de rejoindre, vont, comme le reste de la colonne, se passer de boire, quand un tornade violent permet d'abreuver hommes et chevaux.
lutte de quatre heures s'engage, au cours de laquelle les lieutenants Michel et Toulouse sont frappés à mort. L^ennemi est à la 8n culbuté hors du village et s'enfuit poursuivi par nos feux de salves.
Et telle est la hardiesse de ces sauvages que dès la nuit suivante ils se sont de nouveau rapprochés du bivouac et qu'il a fallu de nouveau que nos patrouilles les en chassassent à coups de fusil.
Nous touchons à l'heure décisive de cette rude campagne. Le colonel Dodds a voulu donner un peu de repos à ses troupes, et les renforcer, car la position de Kotopa sera dure à enlever.
Le commandant Andéoud, immobilisé depuis le début de la guerre au Grand-Popo, où la direction actuelle des opérations ne lui permet plus de se rendre uti|e, a rejoint la colonne, escorté de renforts qui permettront de reconstituer le corps expéditionnaire sur la base de ses premiers effectifs.
Behanzin surveille nos préparatifs et l'indomptable ténacité de nos efforts commence
montueux et très boisé où la végétation vi« goureuse domine ; un taillis fait de lianes, de branchages et d'arbustes de tous genres, une véritable muraille que perceat quelques étroits sentiers connus seulement des Dahoméens : c'est la brousse.
Nos soldats étaient partis le matin, restemac vide, sans eau» sans café.
« Que ceux qui n'ont jamais eu soif nous jettent la première pierre ! » s'écrie un légionnaire (1). Demandez aux mânes des carabiniers de la compagnie Géreaux, après trois jours de siège au marabout de Sidi- Brahim, mourant de faim et de soif, pourquoi ils se défendirent à la vue de la source du Figuier, au pied des Ouled-Zizy de Djemâa-Ghazouât (aujourd'hui Nemours). »
C'est ce moment que choisissent les Dahoméens pour assaillir les trois faces de notre carré à la fois. Toute la matinée se passe à tirailler avec les noirs, pendant que nos sol-
(1) Jean Bern : L'Expédiiion du Dahomey»
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sionnaires à Marseille, pour s'engager dans un régiment de cuirassiers; il y devient maréchal des logis chef, passe dans Tinfanterie de marine et fait la campagne du Tonkin.
Rentré en France, Gelas est admis à l'école de Saint-Maixent, en sort avec le grade de sous-lieutenant au 2* régiment d'infanterie de marine, à Brest, retourne au Tonkin et vient d'être promu lieutenant quand est décidée l'expédition contre Behanzin.
La mort glorieuse du lieutenant Gelas ajoute un nom de plus à la liste déjà longue des héros qui ont versé au Dahomey leui sang pour la patrie.
Un officier du 1*' zouaves, Albert C..., a^ fait dans le journal le Soldat la monographie de Tambulance de Porto-Novo. On nous permettra de citer notre brave camarade, dont
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» Au môme instant, comme par une ironie bizarre, par une de ces coïncidences inexplicables qui font croire à la prédestination, le vent apporte dans la chambre les dernières notes de la ballade slave de Chopin, que la fanfare de la légion joue sous les bananiers de la place :
Va ! tu ne Tatteindras pas ;
C'est elle qui t'emporte.
Mets ton bon cheval au pas^
Ta ûancée est morte.
désespoir et Tivresse peuvent seuls faire comprendre l'audace qu'ils ont déployée dans l'attaque.
Ainsi, à la veille du dernier combat, Behanzin a encore assez de prestige et d'autorité pour lancer ses troupes à l'assaut des blancs, et, de la défensive opiniâtre, repasser à TofTensive la plus audacieuse.
Quatre officiers, le capitaine Roger, les lieutenants Jacquot et Cany (ce dernier déjà frappé la veille) et le docteur Rouch, ont été blessés.
Il n'y a plus de temps à perdre. On repart en avant ! Cette journée va être terrible ; les dernières amazones vont entrer en ligne, ainsi que les chasseurs d'éléphants, « chargés spécialement de diriger leurs coups sur les officiers. »
Cette page du rapport du colonel Dodds est encore à citer tout entière :
« A huit heures, la première face, débouchant sur la crête du plateau d'Ouakou, surprend les Dahoméens qui se préparent à l'attaque.
un acharnement plus grand encore, s'il est possible, que dans les combats précédents.
En particulier, une bande de trois cents soldats environ a tenu la tête de toutes les attaques et a laissé la plus grande partie de son effectif sur le champ de bataille. D'at)rès les renseignements recueillis après le combat, cette troupe était composée de soldats d'élite qui avaient prêté à Behanzin le serment de ne pas reculer devant^nous.
» La colonne bivouaque aux portes mêmes de Kana, désignée sous le nom deKala- Mina sur les vieilles cartes. Les Anglais de Lagos rappellent encore ainsi ».
C'est fini. Nous sommes à la fin de la lutte. Behanzin est vaincu.
Mais cet écrasement a coûté cher à Théroïque troupe de celui qui sera demain le général Dodds. En cette dernière journée de combat, les lieutenants Maron, Gay et Merrienne-Lucas ont été blessés ; le lieutenant Menou a été frappé à mort.
De Dogba à Diokoué, le corps expéditionnaire a perdu, par le feu : II officiers et
le 11 le commandant supérieur, et tous deux élaborent les conditions définitives du traité.
Le roi donnera comme otages trois de ses conseillers qui lui sont nominativement désignés, et devra céder le littoral, la rive gauche de TOuémé jusqu'à Agouy inclusivement, remettre 8 canons et 2,000 fusils se chargeant par la culasse, abolir les sacrifices humains, ouvrir aux Français toutes les routes du Dahomey, payer 15 millions d*indemnité de guerre, accepter enfin le protectorat de la France. Le corps expéditionnaire entrera dans Abomey.
Un délai de 24 heures est donné à Behanzin (qui a accepté ces conditions) pour la remise des armes et de la moitié de Tindemnité de guerre. Mais le 15 au soir, dit le rapport, « on amène en tout 2 canons, 1 mitrailleuse, 100 fusils, 5,000 francs, et comme otages deux inconnus ».
Behanzin veut-il gagner du temps^ et serions-nous menacés d'un guet-apens nouveau?
LMncendie dure pendant toute la nuit.
Le 17 au matin, reprise du mouvement.
Pas un coup de feu, pas un ennemi en vue.
A quatre heures, le corps expéditionnaire installe son bivouac dans la cour principale du palais du roi. Ce palais, comme la ville, est complètement brûlé. Behanzin a disparu vers le nord. Les reconnaissances lancées sur ses traces jusqu'à Vindouté ne trouvent que des campements abandonnés à la hâte et un pays désert.
Nous voici dans Abomey. Nous y entrons le 17 novembre, à sept heures du matin, l'arme à la bretelle, drapeau au vent, et clairons sonnant. Pas un habitant ne s*y montre.
Située sur le même plateau que Kana, la ville d' Abomey, ou mieux ag-Bomey, c'està-dire, en langue Djedji, cité dans Venceinte (12,000 à 15,000 habitants), avant d'être fortifiée par ses rois, était défendue par une immense brousse marécageuse s'étendant à
places ombragées par des arbres séculaires ; la plus remarquable est située au centre; parallélogramme au milieu duquel s'élève un petit édiflee de forme ronde, soutenu par des colonnades en bois et ressemblant à un kiosque de jardin : c'est la case des sacrifices humains. Sur une des faces de ce parallélogramme est le palais des rois dahoméens, occupant, avec ses dépendances, une superficie d'environ trois kilomètres de circonférence. Entouré d'un mur analogue à celui de l'enceinte, il forme une nouvelle ville fortifiée au milieu de la première.
On y compte une cinquantaine de cases, dont vingt-cinq habitées par les femmes.
Des rues étroites s'étendent tout autour du palais du roi, se croisant, s'enchevétrant comme un vrai labyrinthe.
La défaite du despote noir a rassuré les peuplades environnantes, qui viennent à nous et réoccupenl leurs villages. En môme
Le général ne se fait aucune illusion sur les sentiments de Behanzin, mais il le croit réduit à une impuissance définitive.
« Sans doute, dit le général Dodds dans son rapport, les rôdeurs échappés de son camp et cherchant des vivres peuvent encore piller les villages Nagos delà région d'Abomey et tendre à nos reconnaissances du haut pays des embuscades. Les pertes que nous éprouverons dans ces rencontres seront encore sensibles, les officiers surtout étant visés par ces bandits abrités dans la brousse impénétrable. Mais ce n'est plus là qu'une poursuite de pirates, et non plus la guerre, qui semble désormais finie.
» La misère et la faim achèveront Tœuvre commencée par la force, si Behanzin ou son entourage ne se décident pas eux-mêmes à bref délai à chercher une issue à leur situation actuelle en se remettant entre nos mains.
» Il n'appartient qu'au gouvernement de fixer les conditions de cette reddition, telles qu'elles soient acceptables pour un adver-
mots qui^ lancés à pleine voix sur un champ de bataille, afifermissaient les espoirs, ranimaient les courages éteints et donnaient souvent la victoire parce qu'ils valaient une armée.
Napoléon P' porta cette connaissance du cœur français à un degré d'élévation que nul n\a jamais pu dépasser ni même atteindre.
Ses proclamations , par Tenthousiasme qu'elles provoquaient dans les camps, ébranlaient les trônes et les empires. Quand il parlait à ses soldats de gloire à conquérir dans les combats, il pouvait les envoyer à la mort ; ils y allaient, superbes, stoïques, bravant avec joie le fer et la mitraille.
Notre armée actuelle est la digne héritière des vertus de ses aînées : toutes les qualités qui étaient l'apanage de ces dernières lui ont été fidèlement transmises, à travers une multitude de générations, vivantes et intactes. Et lorsque Tun de ses chefs adresse un appel à ses sentiments d'amour pour la gloire, cet appel n'est jamais sans écho.
Aussi nos meilleurs officiers, ceux sur les-
troupe expéditionnaire, un niveau moral plus élevé. Trop de soldats, en effet, y étaient punis de prison ; cela n'a rien d'extraordinaire, si Ton songe qu'au Dahomey on n'a pas envoyé précisément des anges ; cependant, ces punitions devenant de plus en plus nombreuses, le colonel Dodds s'en est ému et a cherché un remède pour prévenir ce mal contagieux.
« Tout homme puni de prison, dit-il un jour au rapport, sera privé de l'honneur de prendre part aux opérations ». La note était juste ; [car quel est le soldat français assez pusillanime pour aller au-devant d'une punition qui serait l'équivalent de la désertion devant l'ennemi?
Et le lieutenant-gouverneur du Bénin d'écrire au sous-secrétaire d'état aux colonies :
« Si jamais une guerre plus grave que celle qui a lieu actuellement venait à éclater, nous devrons nous rappeler l'exemple que vient de donner le général Dodds. S'il avait, en nous montrant comment on peut vaincre la nervosité de notre race, en nous faisant
gère : capitaine Martinëcourt, ayant sous ses ordres les lieutenants Stouter et Vivier ; deux, sections d'artillerie ; des détachements d'où» vriers d*administration et de troupes auxiliaires).
Le reste de la colonne quitte Abomey le 27 novembre pour rentrer à Porto-No vo où elle arrivait le 1®' décembre, juste trois mois après en être partie.
Trois jours après, le roi Behanzin Ahi« Djéré était déchu du trône du Dahomey, et banni à tout jamais du pays. Le royaume du Dahomey demeurait placé sous le protectorat exclusif de la France, à l'exception des territoires de Wydah, Savy, Avreketé, Godomey et Abomey-Xolovy,' qui constituaient les anciens royaumes d'Ajuta et de Jacquin, lesquels étaient annexés aux possessions de la France.
C'était la fin du conflit franco-dahoméen.
Behanzin, redevenu le prince Kondo, n'est plus qu'un roi exilé, campé sur le territoire Mahi, errant lamentablement dans le Nord de son ancien pays, et ne sachant plus quelle
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contenance tenir en face de nos colonnes qui l'empêchent de rentrer sur le territoire conquis.
Le but humanitaire et politique poursuivi par la France au Dahomey était atteint.
La capture de Behanzin ne sera plus maintenant qu'une question de quelques mois.
ORGANISATION DU PROTECTORAT
Les préliminaires du protectorat. — Opérations an nord d'Abomey, à la fin de l'année 1893. — Behanzin cerné au Sud, à TEst et à TOuest. — Ses familiers au camp français. — Partage en trois tronçons du royaume de Dahomey. — Nouvelle organisation du pays. -^ Les rois d*Abomey et d'Allada. -^ Soumission de Behanzin ; sa réception au camp français. — Uavenir du Dahomey.
Les forces vives de Tancien royaume du Dahomey ayant été détruites à Dogba, Poguessa, Sabovi, Akpa, Ouakou, Diokoué, Kana et Abomey, les opérations ultérieures à tenter, pour s'emparer de Behanzin et le chasser du territoire des Mahis où il s'était réfugié, ne pouvaient être que de courte durée, et devaient être considérées comme
pement économique de notre nouvelle conquête, il était de notre devoir de reconnaître un pays presque inexploré, il fallait inciter les populations du Nord encore hésitantes quoique décidées depuis longtemps à venir à nous, étudier leur état social et leurs ressources. C'est un administrateur colonial, M. d'Âlbéca, connu par ses travaux antérieurs sur le Dahomey, qui fut chargé de ce travail.
)) Enfin, il fallait déterminer, par une marche offensive avec un point à atteindre fixé à Tavance, la dislocation des quelques milliers d'individus groupés autour de Behanzin, par crainte ou habitude plutôt que par devoir ou désir de continuer la lutte. La dispersion de cette bande de faméliques, fonctionnaires, cabacères, guerriers et esclaves, demeurés fidèles à leur maître parce qu'ils ne savaient qui servir encore pour pouvoir vivre, consacrera la déchéance du souverain prononcée le 3 décembre 1892 à Abomey et entraînera la désagrégation définitive du petit Etat guerrier, le dernier de l'Afrique,
Pour en finir une bonne fois avec Behanzin, les opérations militaires recommencèrent en 1893. Dans une correspondance datée du bivouac de Zamoa, le 5 novembre 1893, le journal Le Temps s'exprime ainsi :
tt Le général Dodds a quitté Porto-Novo le 13 octobre, a bord de TOpa/e, escorté par toute la flottille du Bénin, Topaze, JEmeraude, Marmef, Mosca, Ambre et Olinda (remorqueur affrété). Le commandant supérieur du Dahomey, en remontant l'Ouémé avec sept vapeurs, voulait frapper l'imagination des indigènes, très superstitieux. Après un séjour de quarante-huit heures au premier poste-magasin de Dogba, où Ton a chargé les troupes blanches et les vivres, la colonne s'est portée vers le nord.
» Le point de débarquement choisi et reconnu à l'avance était Ouémétou, rive droite deTOuémé, vis-à-vis d'Agombo. On sait parfaitement aujourd'hui que TOuémé ne s'incline pas au nord-ouest, comme l'indiquaient les précédentes cartes. Ce fleuve vient du nord-est et reçoit à Adégou (pre-
terre, via Ouagbo^ Kotopa, Âllahé, Àbodougnano.
» Ces contingents passèrent le Zou à Âbodougnano au moyen de pirogues fournies par les indigènes, lout à la joie de voir les blancs et d'être débarrassés de leurs anciene maîtres.
» Le corps expéditionnaire comprenait en tout 1,724 combattants se répartissant de la. manière suivante :
» I. Le général Dodds et son ètat-major ; chef, le commandant Taverna, de Tètat-major de Tarmée ; 4 capitaines, 1 lieutenant.
» IL Les affaires politiques et indigènes, sous la direction de M. d'Albéca, administrateur colonial. Une section de gardes civilsqui fait le service d'estafette à la manière dahoméenne. De Wydah à Zaguanado, on.
a échelonné des petits postes-relais de trois^ à quatre hommes. Un pli urgent parti le matin à six heures du quartier général arrive ài six heures du soir à la côte.
» Chef des porteurs, guides et courrierspiétons, le prince Allada Maouzou, neveu de Behanzin. Cet indigène s*est rallié à nous
» VI. Quatrième groupe. Commandant Schmittelen et capitaine Lamolle, avec une compagnie du bataillon d'infanterie légère d'Afrique ; deux compagnies noires.
» Ce quatrième groupe était en mouvement depuis le 10 octoEre ; parti de Gobo, il visitait tous les points de la rive droite du Zou entre Abomey et Atcheribé, Oumbegou, Letto, Yego, Day, et rejetait tous les Dahoméens isolés sur la rive gauche.
» L'objectif était Atcheribé que l'on cherchait à atteindre par une marche sur les routes presque parallèles partant de Zaguonado. Le mouvement commençait le 25 oc- ' tobre et le dispositif de marche était combiné de manière à cerner Behanzin dans le camp de Zouniéi-Honou, qu'il avait installé à proximité d' Atcheribé.
» Mais avant de reprendre l'offensive, le général Dodds a tenté une nouvelle démarche pacifique auprès de Behanzin et de ses partisans. C'est après ces pourparlers, qui n'ont pas abouti, que le général s'est porté à Agouy.
merciale. Les émissaires de Bebanzin ont été renvoyés sans réponse. Il était impossible de prendre au sérieux des factums évasifs, rédigés en style bizarre par des secrétaires ignares, sans idées nettement exposées, et qu'il était difficile de considérer comme des ouvertures de francbe soumission. Ce qui a retardé la colonne de 1892 ne doit pas entraver la marche, en 1893, de pourparlers qui qui n'avaient qu'un but : permettre à Bebanzin de se sauver et de nous tenir en suspens.
C'est au bivouac de Zoutenou que le général Dodds a rejoint Tarmée d'opérations, le 6 novembre. On esl à peu de distance d'Atcheribé. Il y avait été précédé par le groupe du commandant Drude, pendant que le groupe du commandant Boutin et le colonel Dumas (commandant de l'aile droite de la colonne) arrivaient à Paouigran et enlevaient à Bebanzin tout espoir de retraite vers l'est.
entre le grand jQeuve africain et les petits bassins côtiers du Mono, du Congo, du Zou, de rOuémé et de TOgoun.
Le "22, Behanzin descendant vers Abomey, toutes les colonnes font par le flanc gauche et se rabattent de manière à fermer le cercle entre le Mono-Zou, Agbado et TOuémé. Un poste est laissé à Paouigran, un autre à Atcheribé, où le général Dodds revient le "25 novembre avec son état-major et le directeur des atfaires politiques, M. d'Albéca.
Le 5« groupe (commandant Rouvillain- Saguet) quitte Toune et vient prendre position le long du Coufo, pendant que le général Dodds redescend vers Abomey, On campe le ^28 à Sèto, le 30 à Gobey, le 3 décembre à Oueubégamé, et enfin le 11 à Goho.
Behanzin, fuyant toujours, tâche de s'esquiver par le Sud-Est, et en dessous d*Abomey» à Iluousoreko, où il lui reste quelques isans. Une colonne de police (gardes s et contingents indigènes), sous le landement de M. d*Albèca, est lancée élément à la route que veut suivre l'ex-
plusieurs candidats, tous frères de Behanzin. Ce sont les princes Sephalélé, Goutchili, Sodiébipi, Topa-Mélé et Aïdama. Ce dernier est en faveur auprès du corps expéditionnaire. Il semble avoir de Tautorité et être ouvert aux idées de progrès. On a déjà fait commencer les travaux d^installation. Le palais de Simboji, entièrement déblayé, recevra le nouveau roi qui va gouverner le Dahomey au nom de la France, et sous la direction du résident de France.
Le royaume du Dahomey est divisé en trois parties distinctes, s'administrant séparément, selon les coutumes et institutions du pays. Ces trois parties sont :
I. Royaume d'Abomey. — Limites : à l'ouest, le Coufo ; au nord, les Mahis ; à Test, rOuémé; au sud, la Lama.
IL Royaume d'Allada. — Limites : au nord, la Lama ; à l'ouest, le Coufo ; à Test, la lagune d'Aoua, le Ouovimé et la rivière de
ISS LE DAHOMEY
Elrân, en janyier 1894, le courrier du Bccir. i-ous apportait le texte de la proclamai5:n air>essée par le général Dodds aux habi- :&=.;s de l'ancien royaume du Dahomey, pour Irur :^ii>e connaître la nouvelle organisation du r-iys, iiasi que les procès-verbaux d'élecu:'^ des rcis d*Abomey et d'AlIada.
La f rc-olamation est ainsi conçue :
c A 11 suite d événements de guerre, qui viennent d'avoir lieu dans le Haut-Dahomey, le Vvivs va être reconstitué. Le territoire de li ::;e, dent Tannexion a été prononcée, iLS.e bien entendu français.
V L'indépendance est rendue aux populiîi»?ns du Nord (pays des Mahis et de Dassa..
V L'ancien Dahomey formera deux royaumes indépendants, ayant respectivement pour capitales Abomey et AUada.
» Un roi sera mis à la tête de chacun d'eux.
» Les princes et les chefs, réunis à Goho, ont déjà présenté un roi, pour remplacer, à
reconnu par la France, un traité fixera les conditions de ce protectorat.
Salut !
» WyJah, le 13 janvier 1894.
» Le général commandant supérieur^
» Signé : Dodds. »
Le roi d'Abomey a été élu le 15 janvier, et son élection a été proclamée par le procèsverbal ci-dessous :
« Le 15 janvier 1894, à huit heures du matin, les prhices, cabacères et chefs du Haut-Dahomey, réunis sur la place du palais de Simbodjé, à Abomey, ont proclamé roi d'Abomey, sous le nom de Agodi-Abgo, le prince Goutchilli, fils du défunt roi Glé-glé.
» Le général de brigade Dodds, commandant du corps expéditionnaire et commandant supérieur des établissements français du Bénin, grand-officier de la Légion d'honneur, après avoir fait arborer au palais de Simbodjé le drapeau français, et l'avoir fait
lonial, directeur des affaires poli-
tiques et indigènes.
» E. Boulin, chef de bat. d'inf. de
marine.
» L. Garineau, lieutenant d'inf. de
marine, ofiBcier d'ordonnance. »
L'élection du roi d'AUada a été constatée dans les formes suivantes :
« Le 4 février 1894, à huit heures du matin, les cabacères et chefs du Bas-Dahomey, réunis sur la place du palais d'AUada, ont ITOclamé roi d'AUada, sous le nom de Gi- Glano-don-gbé-nou-Maou, le prince Ganhou Hougnon, dernier représentant de la famille royale d'Ardres et descendant direct de Medjé.
» Le général de brigade Dodds, commandant le corps expéditionnaire et commandant supérieur des établissements français du Bénin, grand-olfîcier de la Légion d'honneur, après avoir fait arborer au palais d'Allada le drapeau français et l'avoir fait saluer de vingt
renseignements sur la capture de Behanzin.
Voici cette correspondance :
(( Le capitaine Privé, de Tétat-major, était envoyé, le 26 janvier, au-devant de Behanzin, qui se laissa amener auprès du général Dodds.
» Prévenu de la capture de notre ennemi, le général reçut Behanzin devant la porte de sa tente et la main tendue.
)> Celui-ci se présentait sans armes et ac« compagne seulement de quelques-unes de ses femmes. Puis, après rechange des banales formules de politesse, il signifia au général « s'être rendu à la condition de ne pas être » livré au nouveau roi, ajoutant préférer la » mort à une humiliation, après sa dé- » chéance, vis-à-vis de celui qull avait na- » guère dépossédé ».
» Le général l'assura des bonnes intentions du gouvernement français à son égard et lui donna la certitude qu'il serait simplement exilé et pourvu d'honorables moyens d'existence. Puis il lui assigna, près de la
de la milice civile pour faire Laire les braillards et obtenir d'eux un silence relatif.
Behanzin est seul à Tavant de la baleinière, n'ayant près de lui que sa favorite qui revente avec un mouchoir ; en face s'est placé le capitaine Privé. Puis la barque atterrit sous les feux croisés des regards dévisageant curieusement le despote et Tinsultant dans sa défaite.
Behanzin est de stature moyenne, plutôt grand que petit. Sa physionomie, bien que portant l'empreinte des fatigues physiques et morales auxquelles l'a contraint pendant de longs mois son existence de fugitif, ne manque pas d'une certaine grandeur et respire l'énergie et la férocité ; Tœil est méchant, le nez recourbé en bec d'aigle, le visage étroit et allongé, le teint bronzé plutôt que cuivré.
La tête couverte d'un bonnet dahoméen en soie bleue, il s'avance fièrement drapé dans un splendide pagne de satin Loïe Fuller, appuyé sur l'épaule de sa favorite qui ne cesse de l'éventer, ayant à la bouche une
il fait demander le commandant de VOnyx pour le remercier des attentions qu'il a eues pour lui à son bord.
Le débarquement de ses bagages terminé, Bebanzin monte dans un wagonnet de Tartillerie préparé pour le conduire au blockbaus qui lui est assigné comme lieu de détention provisoire.
Bebanzin est installé au premier étage du blockbaus avec toute sa smala. On a placé auprès de lui un créole, M. Xavier Béraud, interprète principal de la colonie. L'ancien roi, harassé, s*est tout d'abord jeté sur un matelas où il est resté deux beures, en proie à un visible accablement.
Vers dix heures du matin, après avoir reçu quelques visites, Bebanzin fait appeler son cuisinier pour lui donner ses ordres. De tout temps il a mangé à Teuropéenne et son chef de cuisine est un véritable Vatel.
Une côtelette de mouton, du pain et des patates composent son menu . d'installation.
Il arrose le tout d'une bouteille de Champagne offerte par le mess des capitaines* ^t
du Dahomey, puissance militaire, et reportent les indigènes à leur situation de Tannée 1610. Nous retrouvons cette division dans la carte du seigneur d'Anville, insérée dans les Voyages en Guinée du chevalier des Marchais. Pour que la conquête fût acceptée par les indigènes comme un bienfait, il était indispensable de ne plus les laisser dans la main de leurs anciens maîtres.
» La reconnaissance du roi d'Abomey, prince Goutchili, fils de Glé-Glé et frère de Behaiizin, a eu lieu avec solennité le 15 janvier à Abomey, devant la porte du palais de Simboji. C'est un homme sérieux, âgé de trente-cinq ans, apte au gouvernement. Il a, d'ailleurs, immédiatement compris son rôle de souverain protégé par la France.
» Ses renseignements sur la cachette de Behanzin ont été reconnus exacts, et c'est d'après ses indications que l'on a pu marcher pour amener Behanzin à se livrer. L'avènement du nouveau roi a entraîné aussi la défection du seul ami resté lidèle à Behanzin, le grand féticheur Bocono Nubozoumé (C/ie-
» Un traité a été signé le 29 janvier entre le nouveau roi et le général Dodds. Ce document règle les questions de détail et l'exercice de notre protectorat. Le commerce y trouvera l'avantage énorme de pouvoir circuler jusqu'au S"* degré sans rencontrer comme autrefois les décimères et les cadeaux forcés.
» Le 4 février, a eu lieu le couronnement du roi d'Âllada. Les chefs de tous les grands centres du Sud avaient désigné le prince Ganhou-Hougnou, grand féticheur et descendant direct du dernier roi d'Ardres, tué par les Dahoméens du Nord. Ganhou a pris le nom de
Gi'gla'No'pon'Gbe-noU'Maou.
» Traduction : Le roi qu'on vient d'élire (littéralement V astre existant) servira la France comme le soleil et la lune servent le bon Dieu.
» Un traité de protectorat a été également
la vie s'éteindra en lui, de tristesse et de chagrin.
Quant à ses ministres, Koussougan, chargé autrefois des douanes et des achats pour le compte du roi du Dahomey ; Ymavo, Yevomé et Altadaè, ils ont été embarqués pour le Gabon, ainsi que deux cabacères, Félix Lino, métis portugais ayant dirigé l'artillerie des Dahoméens en 1892, et Cyrille, qui se dit médecin du roi.
Le rôle des résidents commence. Celui d'Abomey et d'Allada, ainsi que les administrateurs placés à Athiémé, sur le haut Mono, et à Agoumbo, sur le haut Ouémé, auront à surveiller les populations pour les empêcher de se piller les unes les autres et de pousser leurs produits vers le littoral.
C'est une œuvre que nos fonctionnaires doivent mener activement, pour faire rendre à ce pays très riche tout ce qu'il peut, et il peut beaucoup. Si le Dahomey est administré avec fermeté et discernement par des hommes choisis avec soin, il est appelé à un grand avenir commercial. Le développement éco-
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nomique de ces régions ne demande ni travaux d'art ni diplomatie, mais bien plutôt de l'initiative de la part de ceux qui seront chargés de le gouverner. Nos commerçants rattraperont vite leurs pertes de 1892, car déjà on signale dans le Sud d'énormes quantités d'huile et d'amandes de palmes. Les recettes du budget local ont dépassé 1,300,000 francs en 1893, et le mouvement commercial (entrées et sorties) a atteint 20,000,000 de francs.
HYGIENE AU DAHOMEY
Habitations et couchage. — Nourriture. — Aliments végétaux. — Légumes. — Conserves alimentaires. — Fruits. — Boissons. — Limonades.
Les renseignements que nous donnons à la suite de ce livre sont rédigés diaprés des documents absolument nouveaux et authentiques, fournis par un de nos missionnaires les plus autorisés de la Côle des Esclaves, un de ceux qui ont été les ouvriers de la première heure pour l'établissement du vicariat apostolique d'Agoué. Ils peuvent servir, comme guide pratique à suivre par tous les Européens appelés à séjourner plus ou moins longtemps au Dahomey : résidents,
qu'une bonne nourriture ; il la faut hygiénique et non pas luxueuse. La maison à étage, entourée d'une véranda extérieure, est la meilleure ; on évite ainsi les miasmes telluriques, dont Tinfluencé se fait sentir après les pluies et occasionne la malaria; on est en outre garanti, par la véranda, contre les rayons du soleil, toujours très ardent dans ces contrées, et Thumidité des pluies.
Les maisons carrées offrent plus de résistance aux tornados (ouragans) que les maisons oblongues, mais n'ont aucun des avantages de ces dernières. Elles doivent comporter une salle à manger au milieu et quatre chambres à coucher : une à chaque angle ; les deux qui seront au sud-ouest, c'est-à-dire du côté opposé à la brise, ne la recevront ainsi qu'indirectement, imparfaitement, et seront, par cela même, plus chaudes et moins faciles à aérer que les autres ; ce qui est un inconvénient.
grande échelle) ; le canard, qui est, dit-on, d'origine danoise ; le pigeon, qu'il faut manger avant son premier vol, et que l'on conseille contre l'appauvrissement du sang; la poule, qui est échauffée, peut occasionner la dysenterie ; son bouillon ne rend.a.ueun service aux malades. Il faut n'en nianger que lorsqu'il devient impossible de se procucer d'autre nourriture. Son œuf, qui n'^st pas plus gros que celui d'un pigeon, est préférable et peut rendre quelques services -en voyage.
Les élevages de lapins ne réussissent pas au Dahomey. La gale les envahit avant qu'ils n'atteignent leur degré de croissance.
2* Aniviaux indigènes. — Quoique la faune de ces contrées ne soit encore qu'imparfaitement connue, nous citerons parmi les animaux indigènes dont la nourriture peut être recommandée, la gpaca, de la famille des rongeurs, dont la chair tient le milieu entre le porc et le lièvre. Les noirs de rinlêrieur en forment la base de leur
drix {tétras), qui a le plumage de nos perdrix grises, les pattes de la rouge^ et dont la chair est inférieure à celle des perdrix d'Europe ; la poule d'eau (fulica, chloropus) ; une espèce de râle que Ton nomme le jacana (/jarra jacona) ; l'hirondelle de mer (stermà hirundo) ; le pélican ordinaire (pelicanus onocrotalus) et la bécassine {scolopax gallinago).
Les reptiles, à part le varan du Nil^ ou fouette-queue, dont les noirs du Brésil vantent la queue, ne peuvent servir de viande de table, si ce n'est dans les voyages, lorsque Ton manque de vivres et que Tappétit domine le sens du goût ; car le crocrodile, le caïman (alligator), à cause de son odeur de musc, et le serpent, à cause de sa coriacité, ne sont point une nourriture agréable.
La tortue de mer est bonne ; son goût rappelle celui du veau. Les poissons, tant de mer que des lagunes, sont un aliment sain, délicat et propre aux estomacs fatigués. Les écrevisses et surtout les crevettes, qui font leur apparition deux fois Tan dans les la-
essentiellement de provenance leuropéenue, et n'arrive dans le pays qu'en farine ou en biscuit. Le maïs, base de la nourriture bro* matologique du noir, vient d'Amérique ; et le riz parait y avoir été importé, venant de la Chine.
Le maïs (zea maïs) tient la tête des céréales cultivées par les indigènes du Dahomey, tant à cause de l'expansion de sa culture qu'à cause de ses qualités (nutritives.
L'abbé Courdioux, dans son livre sur la Flore médicale et industrielle de la côte des Esclaves^ donne une méthode de panification de la farine de mais pouvant rendre de grands services à l'Européen, quand il est dépourvu de farine de blé. Ce procédé consiste à enlever, par un système de mouture particulier, dû à l'invention de M. Betz-Penot, à Ulay (Seine-et-Marne), la partie vitale du grain, c'est-à-dire l'embryon qui est huileux et constitue un corps gras, et qui, mêlé à la farine, l'altère et la rend acre au goût.
Les noirs ont différentes manières de pré-
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neux, occupe le premier rang. Ce tubercule, que les noirs appellent atpi, et qui a été importé de TAmérique du Sud par les esclaves brésiliens, rend de très grands services, soit bouilli, soit réduit par la râpure en grosse farine dont on extrait par pression le tapioca, — quand elle est encore humide et fraîche. La farine est séchëe sur des plaques en tôle ou dans des plats en terre exposés à un feu doux. Les noirs la mangent telle quelle, ou délayée dans de Teau, ou encore mêlée à la sauce de leur ragoût. Les Européens en font une pâte très substantielle, en y ajoutant du jus de viande.
Cette préparation, appelée piras par les Portugais de la côte, et qui doit être mangée chaude, est ordinairement le complément obligé d*un plat connu sous le nom de mocoto (pieds et tripes de bœuf et de mouton cuits ensemble).
La culture du manioc est très facile et ne demande aucun travail.
L'igname (dioscorea-alata) vient après le manioc. Les noirs s*en nourrissent coupée
L* Européen n'en est pas non plus très friand. Cependant^ la nourriture en est saine.
U arbre à pain {artocarpus inasa) ne se rencontre que sur les côtes, dans les cultures des esclaves brésiliens. Le fruit» arrivé à maturité, atteint la grosseur d*unenoix de coco, avec le brou ; mais il est rond. Cuit à l'eau, comme la pomme de terre, son goût rappelle, un peu celui de l'artichaut, il faut le manger chaud.
Les indigènes pourraient certainement cultiver cet arbre avec succès et avantage dans rintérieur du pays.
IV. — Légumes
Grâce aux missionnaires de la Côte des Esclaves^ la flore européenne des jardins s'élargit chaque jour en nouveaux produits. Nous indiquerons ici les principaux légumes et les plus généralement cultivés ; nous y joindrons une courte notice, en indiquant Tes-
Echalotes {allium ascalonicum). — L'oignon indigène est cultivé sur une grande échelle chez les Popos, et particulièrement à Ajoudo. Il y a l'échalote rose et l'échalote blanche. Cette dernière est d'un goût plus piquant. L'Européen est réduit à ce seul produit du genre pour sa cuisine, dont il est le meilleur condiment. On le mange vert et à la croque-au-sel.
Asperge (asparagus officinalis) . — « Nous n'avons jamais rencontré d'asperges cultivées, dit le P. Ménager ; mais l'asperge sauvage {asparagus sarmentosus) existe dans la brousse, absolument comme elle pousse, en Algérie, sur les hauts plateaux, au milieu des touffes d'alfa. Aussi, nous ne doutons pas que sa culture puisse réussir partout où il nous plairait de l'implanter. »
PoLYGOMiES (rumex aulesa). — Oseille ; réussit assez bien en bordure, dans les années pluvieuses.
La meilleure espèce est celle de Belleville,
cultivé au Dahomey, à cause de ses résultats tout à fait incertains. On lui préfère la tetragon.
Sâlângées {aubergines : salanum me* lungena). — La meilleure est Taubergine violette, que Ton prépare frite ou farcie. On la plante à intervalles de O^'SO, quand elle est à quatre feuilles.
11 arrive souvent qu'après avoir donné une première récolte, les feuilles tombent en se desséchant, et la plante parait dépérir. Il n'en est rien ; ou la transplante plusieurs fois, étant jeune, de façon à multiplier les racines.
Les noirs cultivent une aubergine (solo* num melungena) plus petite que celle d'Europe ; elle a une couleur verte rayée de violet; sou goût est amer. Les indigènes la mangent cuite dans la soupe à l'huile de Kaloulou.
Piment (capsium). — Cultivé ordinairement par les Européens ; c'est le poivron ou
la forme. Elle nest bonne que pour les sauces. Sa saveur est à peu près celle de la tomate d*Europe. En Tarrosant bien, elle produit presque toute l'année. Les noirs en font beaucoup usage.
Persil. — Réussit bien à l'ombre, comme le cerfeuil, et donne six mois de Tannée. On peut en avoir continuellement dans des caisses. Très agréable avec le poisson et le bœuf bouilli. Les deux espèces : le commun {vulgario) et le frisé (crispum)^ viennent très bien.
Pomme de terre. — Tous les résultats de culture de la pomme de terre sont restés jusqu'à ce jour infructueux.
Chicorée. — La chicorée sauvage est très vivace. C'est un bon dépuratif. On peut en avoir toute Tannée, en en semant tous les trois mois. Hachée et assaisonnée comme de la salade, quelques heures avant le repas, elle est un excellent accompagnement pour
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serait bonne à introduire dans le pays et y rendrait de grands services.
Ombellifères. — Carotte. — Ne donne jamais d'aussi grosses racines qu'en Europe; mais elle conserve sa saveur sucrée. On peut la transplanter en tenant compte de notre remarque faite au sujet de la betterave.
Les meilleures espèces sont : la carotte rouge de Hollande et la carotte rouge longue.
Les graines demandent beaucoup de temps pour germer.
Un sable gras ou une terre douce sont les sols qui lui conviennent le mieux.
Céleri. — Le seul qui réussisse au Dahomey est le céleri noir, dont les feuilles s'emploient comme fourniture de salade.
A cause de la trop grande lumière, les autres ne blanchissent que difficilement, lorsqu'on les lie. Les feuilles pourrissent si on amoncelle de la terre aux pieds.
Cerfeuil. — Se cultive peu. 11 demande
les années pluvieuses, mais ils donnent toujours des feuilles.
Ceux qui donnent les meilleurs résultats sont : les choux de Milan et des Vertus.
Les choux verts non pommés, tels que le petit Nantais et le chou Cavalier y donnent assez de feuilles.
Pour tous, Tarrosage doit être fait au pied ; sans cette précaution, les feuilles et le cœur pommé pourrissent. Souvent aussi, il faut veiller aux vers et aux chenilles.
Radis. — Doit aussi être semé clair, de quinze jours en quinze jours. On peut le récolter à trente jours. Un peu indigeste ; il faut le manger au commencement du repas.
Pissenlit. — On rencontre très fréquemment dans les cultures du Dahomey une espèce de pissenlit ou dent de lion^ connu généralement sous le nom de h'ha touté^ et qui est bon en salade. Sa couleur est d'un vert glauque. La tisane en est bonne ; elle rafraîchit et purifie le sang.
Dahomey, dans des zones à peu près sem« blables*
Pastèque. — Cultivée, môme par les noirs.
Très agréable dans les fortes chaleurs, :à cause de sa fraîcheur. A la réputation de donner la dysenterie. N'en manger que modérément.
Citrouille. — Se rencontre presque partout ; doit être un giromon de provenance européenne. Beaucoup de fumier et d'engrais. Sa culture épuise les terrains.
Courge. — Se prépare comme la citrouille commune. Les graines sont anthelmintiques.
Papillonagées. — Haricot. — Culture très simple. Réussit sur presque tous les terrains ; deux espèces surtout :
Espèces à rames : haricot de Soissons ; beurré à grains blancs ;
Espèces sans rames ou nains : haricot nain de Savoie ; haricot de Soissons, nain.
1"* Pois à écosser, nains ; nain hâtif; gros nain sucré.
2<* Pois à écosser, à rames ; pois Michaux ; pois d'Auvergne ; pois vert de Noyon (peu difficile sur le choix du terrain).
3<* Pois mange-tout (dont on mange la gousse et la graine) ; sans-parchemin blanc, très productif; sans-parchemin à deux rames.
Ils préfèrent une terre neuve ; semer en touffes ou en ravons.
Champignon. — Le nagos, que les noirs mangent seul, parait être une espèce de cep, très grand et d'un beau blanc, qui ne noircit qu'après la cassure.
Cypéracées. — Le sanchot, dont les nombreux tubercules servent d'aliments aux noirs. On le connaît sous le nom de fio. Les enfants en sont très friands.
Mesembryanthémées. — Tetragone étalée ou cornue. — Réussit très bien et sans grande culture. Jusqu'à présent, elle est,
navale^ donne une excellente recette contre les empoisonnements occasionnés par Tusage des boites de conserves g&tées. Cette recette consiste enpunch,en frictions ammoniacales, lavements opiacés contre les coliques et potions calmantes. Un vomitif est surperflu, puisque l'empoisonnement s'annonce toujours par des vomissements.
Â part les frictions ammoniacales, on se trouve bien également de cette recette dans les empoisonnements par les huîtres. Le punch peut être fait au thé chaud léger au lieu d'eau chaude simple.
A cette occasion, nous nous permettons de signaler la méthode suivante, usitée par les Irlandais, pour faire un bon punch. Verser d'abord l'eau bouillante au tiers du bol, puis le whisky ou cognac au second tiers, et terminer le troisième tiers par de l'eau bouillante. Les gourmets y trouveront une sensible différence avec celui préparé en deux fois seulement. Nous recommandons le punch chaud contre les indigestions et les malaises provenant d'embarras gastriques.
fruits du pays, nourriture habituelle des enfants.
Fruits alimentaires. — C'est d'abord la banane, excellente cuite au four ou sous là cendre, ou cuite avec la viande du pot-au-feu. Comme dessert, on la mange au naturel, ou frite, saupoudrée de sucre.
La banane dite d'argent se mange ordinairement crue. Elle se conserve assez longtemps et demande à être mangée bien mûre.
Parfois l'Européen a de la peine à s'y habituer au début. Elle lui parait fade, après les fruits sucrés venant d'Europe. Mais il s'y habitue vite et la trouvera délicieuse avec le temps. La banane est réputée très saine.
Pourtant, certains tempéraments la supportent difiBcilement, et elle leur occasionne la dysenterie. Dans ce cas, il ne faut jamais la manger seule et entre ses repas.
Le goût de la banane rappelle assez celui de la poire. L'arbre qui la produit se nomme, dans certaines espèces, le figuier-bananier ou bananier d'Adam.
offerts par le Nouveau-Monde au continent africain. Il ressemble au melon ; c'est pour cette raison que Tarbre qui le produit s'appelle le melon. Sa chair, d'un jaune rose et d'une saveur sucrée très franche, se mange par tranches, comme le melon, mais en se servant d'une cuillère. On recommande de laisser ce fruit préalablement séjourner quelque temps dans Teau pour atténuer le suc laiteux répandu dans toute la plante. On peut cependant en retirer le sucre par de légères incisions longitudinales.
La propriété diurétique en est assez accentuée.
Fruit un peu froid, comme le melon. On conseille, pour y obvier, de joindre à sa pulpe quelques-unes de ses graines, dont la saveur est chaude et légèrement piquante.
On peut le manger vert, confit ou bouilli.
La mangue {mangifera indica). — - Frait savoureux, malgré son odeur de térébenthine qui répugne au début, et à laquelle on s'habitue promptement. Fruit très sain, mais
ment, sa chair, vraie crème, est trop parcimonieusement répandue autour des graines.
Il n'eu est pas de même du corrosol, son congénère.
Le corrosol^ d'un goût moins délicat que la pomme-cannelle, compense par la quantité ce qui lui manque en qualité. Extérieurement, ces deux fruits n'ont rien qui flatte le regard, et cependant quelle délicieuse crème abrite cette écorce écailleuse et épineuse !
Comme toute crème, elle joint l'utile à Tagréable. Aussi peut-on en user sans crainte.
La crème du corrosol a un goût légèrement acidulé. Cette qualité nous sert de passage aux fruits acides.
Fruits acides. — Ananas. — Le roi des fruits ; un bouquet de feuilles lui sert de couronne. 11 se mange frais, par tranches, dans du vin suc;*é, en compote ou en confiture. On le conserve confit pour l'exportation. Dans toutes ces préparations, il perd son parfum, cet arôme qui le distingue de tous les autres fruits. A l'intérieur du Daho-
congénères de TEIspagne, ne laisse pas qu6 d'être délicieuse^ bien qu'elle reste, comme couleur, dans Fétat de mi-maturité de IV range espagnole : jaune paille. Sa saveur est plus ou moins acide ou sucrée, selon son pays d'origine. Le suc de la pulpe est très rafraîchissant.
D'après un dicton portugais connu eu France, elle est d'or le matin, d'argent à midi, de plomb le soir. On peut s'en tenir à ce dicton, sans cependant s^en rendre esclave ; car nous avons connu des résidents qui ne se trouvaient pas mal d'une demidouzaine chaque soir.
Le citron {citrus médica) n'est pas, à proprement parler, un fruit de dessert, quoiqu'on en trouve au Dahomey une espèce spéciale qui a presque la douceur de l'orange. Le citron acide sert, pour les Européens, de condiment à certains de leurs desserts.
Lapëtangue, appelée aussi cerise du Bré-
son dégage Thuile qui est volatile, prend à la gorge et provoque la toux.
Les noirs défendent aux enfants d^en faire des grillades. Le goût de Tamande est un peu celui de la châtaigne pilée. La digestion en est difficile.
11 faudrait bien se garder de porter le péricarpe à sa bouche. Les lèvres seraient bientôt couvertes de pustules occasionnées par rhuile.
Coco {cocos mucifera). — L'amande n'est bonne que lorsqu'on peut la manger avec une cuillère, à l'état de crème gélatineuse.
Plus tard, elle est indigeste.
Le goût a quelque ressemblance avec l'aveline fraîche.
L'auocat, dont le goût rappelle l'amande verte de la pistache, est une crème que Ton mange aussi bien sucrée que préparée au sel et au poivre. Sa forme est presque celle 4*un petit œuf d'autruche, que Ton partage généralement en deux parties ; et dans
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noirs savent préparer cette imile, briser ensuite la coque et manger ramande, dont on peut extraire une:huile assez blanche.
Le beurre de Galam est donné par le bussia butyracca. Il remplace le beurre seulement pour les préparations culinaires. Les Djejis et les Nagos en font un grand usage.
On peut extraire de Tamande de coco une buile passable.
Le moyen le plus simple, pour extraire rhuile des fruits gras, même en voyage, consiste à écraser d'abord le parenchyme qui la renferme, puis à Texposer au feu dans un pot rempli d'eau. Lorsque Teau est en ébuUition, on retire avec une petite calebasse rhuile qui ne tarde pas à nager à la surface.
Condiments. — Le plus indispensable de tous est le sel. Autrefois, il était rare dans rintérieur du Dahomey, où il avait une très grande valeur comme objet de troc. Aujourd'hui que le commerce européen a pris une
sage de piments et autres aromates est nuisible. Nous ne le croyons pas ; nous en blâmons seulement Tabus. Ces condiments sont, au contraire, nécessaires pour réveiller Tappétit et exciter les sécrétions salivaires et digestives qui, sous l'effet des chaleurs, deviennent très lentes.
Il faut se méfier des condiments préparés au vinaigre, tels que cornichons^ oignons, choux-fleurs, etc. Comme le dit fort sagement le docteur Fonssagrives, ils ne flattent souvent le palais que pour trahir Testomac. Ils ne sont utiles que quand on sait ne pas en abuser (1).
On peut se procurer en voyage du vinaigre avec des pommes d'acajou, dont on laisse fermenter le jus.
Le citron, par son acidité et son parfum, est très utile pour assaisonner du poisson et des viandes grillées.
L'oignon ne se rencontre nulle part ; on le remplace, sur la côte, par Téchalote.
W Hygiène navale.
Dans cette zone énervante et soumise aux émanations pestilentielles, le tempérament de l'Européen s'atrophie et le 'moral luimême est influencé. Toujt côtier sait, par expérience, après quelques années de séjour dans cet affreux pays» que ses facultés intellectuelles s'émoussent, que son intelligence ne conçoit plus aussi clairement qu'avant, que sa mémoire a diminué senâiblement.. Il a, en un mot, son coup de soleil.
Il lui faut donc des toniques, pour le physique comme pour le moral. Le vin seul remplira ces deux conditions.
Son usage modéré avec Teau, pendant les repas, a toujours été la régie que nous avons vu suivre par les Européens, même ceux qui faisaient usage de la bière en Europe.
Le meilleur vin est celui de Bordeaux ; mais il est rare, et on doit le conserver pour les convalescents et les voyageurs dans leurs mauvais jours.
Règle générale : Ne pas s'adonner, d'une façon constante, à la boisson des limonades qui finissent toujours par écœurer.
cinquième. Le café est alors moins excitant.
Cette boisson est surtout utile au voyageur, ainsi que la graine de Vhibiscus esculentitë torréfiée. Cette dernière se rencontre dans l'intérieur du Dahomey, où les noirs la cultivent.
Après les marches, une tasse de café étendu d'eau est très utile et très salubre.
Le thé est indispensable pour corriger Teau saumâtre et de mauvais goût. Nous ne pouvons qu'en approuver Tusage ; les raisons sont les mêmes sur cette côte d'Afrique qu'en Chine et en Cochinchine. Boisson plus ou moins astringente, suivant la préparation que Ton fait subir aux fruits, pour les sécher et les diviser en thé vert et en thé noir :
vert, quand la dessiccation a été rapide, ce qui n'a pas permis aux principes acres de s'évaporer complètement ; noir, quand la dessiccation a été lente.
On conseille généralement le mélange de ces deux espèces de thés. Le vert ne doit être qu'en petite quantité, car son excitation est
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La boisson la plus nourrissante est le lait de vache ou de chèvre ; mais, malheureusement, il est difficile de s'en procurer, surtout du lait de vache, les noirs n'ayant pas l'habitude de traire leurs vaches. Peut-être aussi, ces animaux, faute d'une nourriture suffisante, n'ont-ils que le lait nécessaire à Tallaitement de leur veau.
Quant au lait concentré, dit lait suissey remplaçant le lait frais, le moins sucré est le meilleur.
Le lait de coco peut aussi être utile en voyage ; mais il faut le boire avant que le fruit n'ait commencé à mûrir, et que l'amande se soit déjà formée.
Limonades.
Il y en a de plusieurs espèces. La plus ordinaire est préparée avec du jus de citron ou d'orange exprimé dans un verre d'eau sucrée additionnée d^une ou de deux cuillerées d'eau-de-vie ou de cognac ; boisson rafraî-
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chissante, antibilieuse. C'est la boisson ordinaire que l'on donne aux fiévreux ; mais ces personnes s'en fatiguent promptement, car, lorsque le jus de citron est abondant et que le malade demande souvent à boire, elle finit par fatiguer l'estomac et provoque des vomissements.
On remplace souvent le jus de citron et d'orange par celui de la pomme d'acajou, qui n'a pas les mêmes inconvénients pour l'estomac.
LA FAUNE AU DAHOMEY
Vautour fauve. — Crapaud. — Grenouille, — Chauve-souris. — Chouette. — Porc-épic. —Hérisson. — G*paca. — Pintade. — Rat ^éant. — Rat palmiste. — Rat musqué. — Souris. — Chat. — Sanglier. — Lion.— Mangouste. — Singe. — Cerf. — Eléphant. — Buffle. — Gazelle. — Hippopotame. — Lamantin. — Silure. — Carpe. -— Mulet.
— Crevette. — Crabe. — Huître. — Caïman. — Fouettequeue. — Lézard. — Tortue. — Serpent. — Oiseaux : passereau, moineau, corbeau, perroquet, oiseau-mouche, martin-pôcheur, pélican, héron, canard, perdrix, pigeon.
— Bœuf. — Vache. — Mouton. — Chèvre, — Chien. — Fourmi. — Punaise. — Mouche. — Moustique. — Termite. — Perce-oreille. — Scorpion. — Araignée. — Mouche de feu. — Cigale. — Grillon. — Cancrelat. — Les libellules. — La chique.
Sur les côtes occidentales de la côte de Guinée, chez les Popos comme au Dahomey, la faune est très variée, et les chasseurs
dant, ils prennent leur vol vers le nord, à Tépoque des grandes coutumes d'Abomey.
Leur instinct vorace les avertit du régal atroce qui les y attend. Pendant la saison des pluies, les vautours diminuent. — «C 'est pour se construire un nid », disent les noirs. Ils reviennent avec le soleil. — « Il est alors préférable, ajoutent-ils, de les laisser dormir à Tair libre. »
Crapaud. — Les crapauds ne sont pas aussi nombreux qu'on pourrait le croire, en raison de Tbumidité du sol. Les noirs prétendent que ce sont les crapauds qui fournissent le poison aux serpents.
Grenouille, — Les grenouilles sont peu nombreuses aussi, en raison de Tétat saumâtre des lagunes pendant une moitié de Tannée. Plus nombreuses, elles assainiraient les lagunes, en les purgeant des larves et des moustiques qui croupissent dans leurs eaux.
Elles ont une taille double ou triple de celles d'Europe.
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PorC'épic. — Il n'est pas rare ; mais les noirs en ont peur : ils prétendent qu'il lance les dards dont il est armé, quand il entre en fureur.
Hérisson. — Il est de la même taille et de la même forme que celui de France.
G'paca. — Espèce de volatile devenue assez rare au Dahomey, en raison de la chasse dont elle est Tobjet, pour la succulence de sa chair qui est très recherchée. A Agoué et à Adangbé, les noirs en font leur nourriture habituelle. 11 y en a de deux espèces : les brunes et les blanches à raies longitudinales. Mais les brunes sont plus communes.
Pintade. — Vit à Tétat sauvage. Certains noirs en élèvent cependant comme poules domestiques ; mais elles tendent toujours à reprendre leur vie sauvage, à Fépoque de la ponte.
périeurs certainement aux deux races primitives.
Le chat sauvage et le chat-tigre ne sont pas rares au Dahomey ; mais on ne les rencontre guère que la nuit.
Sanglier. — Sont assez nombreux dans l'intérieur des terres. La chair en est excellente.
Lion, — Les noirs du Dahomey connaissent le lion ; mais il est bien rare de le rencontrer, même à plusieurs journées de marche dans la direction du nord. Pour eux, cependant, ce n'est qu'un chat-tigre de la grosseur et de la grandeur des chacals de l'Afrique.
Mangouste. — Cet animal se domestique facilement, devient même très familier, obéit à la voix, et arrive quand on rappelle.
Singe. — Ne sont pas rares. Il y en a de très forts et qui atteignent même la taille
buissons de la plage ; ses formes sont élégantes et gracieuses ; sa course est rapide ; son pelage fauve est moucheté de blanc sur les flancs ; il porte sur le dos deux raies de même couleur, en forme de V.
La gazelle a un pelage gris-souris clair ; ce doit être l'espèce connue sous le nom de spinigera.
Buffle. — Eléphant. — Ne sont rares ni Tun ni l'autre à trois ou quatre jours de marche de la côte vers Tintérieur, si Ton en juge par le nombre de cornes, d'ossements et de défenses que Ton rencontre dans les villages. Il n'est pas rare de voir à la porte des cases, ici un crâne d'éléphant, là, deux cornes de buflle, abrités sous une petite toiture en paille. C'est le trophée de chasse du maître de la maison.
Hippopotame. — Les comptoirs allemands des Popos sont achalandés de dents et de défenses d'hippopotames, ce qui tend
près d'Adangbé, où il est très commun, personne n'en mange ; mais on s'en sert comme pile électrique. Pour bien sentir la secousse, il faut le prendre par la tête, le suspendre en le soustrayant au contact de tout autre objet ; des décharges électriques assez vives se font alors sentir dans tout le bras.
Carpe. — Mulet. — Ont à peu près le même goût et la même forme qu'en France.
Toutes les lagunes qui avoisinent le rivage en sont remplies.
Crevette. — En temps ordinaire, les crevé Ites arrivent, dans les lagunes, à être de la grosseur de nos petites écrevisses de France.
Crabe. — Les crabes sont plats et ont la chair très fine.
Huître. — Les huîtres ne laissent pas que d'avoir des amateurs, bien qu'elles n'aient pas la saveur de celles de Cancale ou d'Os-
son goût musqué, en faisant mariner les chairs.
Fouette-queuo. — Espèce d'ogname ou lézard dont la queue très flexible remplit l'office d'un fouet. Lorsqu'il est irrité, il gonfle sa gorge et siffle en dardant sa langue bifide. Sa tête est triangulaire, allongée et aplatie ; le cou est assez long, et les pattes supérieures (ou antérieures), à Tétat de repos, ressemblent aux nageoires des phoques. Sa couleur est jaune avec bandes noires, sa peau rugueuse. Sa chair est excellente. Au Brésil, on le chasse rien que pour sa chair.
Il y est connu sous le nom de tin.
Lézard. — Les lézards sont très nombreux, et appartiennent tous à la même espèce. Comme en France, le mâle diffère beaucoup de la femelle, en grosseur comme par la couleur. 11 réunit presque toutes les couleurs du prisme, graduées et très accentuées.
Quand on Tattaque, il mâche une salive yirulenle qu'il lance, ou essaie de lancer au visage de son adversaire.
Lo serpent -minute donne la mort moins d'un quart d'heure après sa morsure.
L*espèce dite serpent-corail est assez rare.
Oiseaux. — Uépervier, comme partout, fait la guerre aux petits poussins, et est l'épouvante des poules-mères. Il émigré et ne revient qu'à l'époque des couvées. >
Les passereaux sont nombreux. Les /lirondelles paraissent être les mêmes que celles qui viennent en France, au retour du printemps. Un charmant petit oiseau, le baise-fleur (en portugais, le beija-flor)^ se nourrit de la pomciana-pulcherrima ; il voltige de fleur en fleur, pour en recueillir le suc, avec la légèreté d'un papillon. Le mâle a le reflet de couleurs métalliques.
les oiseaux-mouches f très familiers, et très variables de couleurs.
Sur les bords des lagunes, les martins-' pêcheurs sont de plusieurs espèces. Le noir et blanc est le plus commun ; les plus belles espèces sont celles au plumage rouge vif, vert et violet, et ceux aux couleurs grenat, rouge et violet, disposées de façon à faire, au soleil, un effet admirable.
Comme grimpeurs, nous citerons deux ou trois espèces de perroquets : le perro' quel du Gabon, gris, à queue rouge, et le perroquet du pays, vert, rouge et jaune, qui n'est pas apte à répéter quelques paroles.
Pour enseigner à parler aux perroquets, les noirs les renferment sous un grand pot renversé, auquel ils ont ménagé une petite ouverture par laquelle ils leur parlent. Quelquefois, ils les font jeûner, afin de mieux fixer leur attention. Une belle espèce de grimpeurs est aussi le toucan, de Buffon (turacus-musophage).
nacé qui mérite une mention particulière, c'est la poule de Guinée, ressemblant à la pintade, moins la tête, qui est couronnée d'une charmante aigrette.
Les pigeons et les canards ont été impoF»
tés, dit-on, par les Danois ; les uns et les autres appartiennent donc à des espèces venant d'Europe.
Bétail. — Le bœuf et la vache ont beaucoup de ressemblance avec les espèces bretonnes. Les couleurs de la peau sont, comme celles de ces dernières, noires et blanches.
Un bœuf du pays ne produit guère que quatre-vingts à cent kilogrammes de viande.
A Porto-Segouro, le fétiche défend d'en élever.
Le mouton est à poil lisse ; c'est, à peu de chose près, la chevelure des naturels du pays.
La chèvre est basse, petite : elle a les mamelles traînantes. Les noirs préfèrent sa
molez un de vos enfants à ce roi de Gridji, et Tor viendra vers vous. » On le voit, Tappât de Tor fait faire bien des rêves aux noirs comme aux blancs.
Fourmi. — La fourmi est représentée au Dahomey par une dizaine d'espèces, depuis les microscopiques jusqu'aux géantes ; les unes rousses, les autres noires, avec le corps en forme d'écusson. Certaines espèces sont douées de fortes mandibules, qui sont pour elles une réelle défense, et sans doute un instrument utile pour leurs constructions souterraines.
Punaise. — Elle est assez rare ; on la rencontre plutôt dans les habitations européennes que dans les cases des noirs, ne trouvant pas dans ces dernières des meubles pour se cacher et y déposer ses œufs.
Peut-être aussi à cause de l'odeur de la bouse de vache avec laquelle les négresses cirent leurs cases.
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entounint an clocher qui, quelquefois, n'a pas inoir.3 de cinq à six mètres d'élévation.
Perce-oreille. — Les perce-oreille sont nosibreui ; mais il ne faut pas les confondre avec les mille'patteSj dont la morsure est venimeuse. Sans être aussi dangereuse que celle faite par le «corpion, elle ne laisse pas que d'être très douloureuse et n'en occasionne pas moins l'enflure du membre attaqué. Il faut y prendre garde, car le myria* poie se glisse souvent dans le lit du voyageur sans que celui-ci s'en aperçoive, et quelquefois aussi dans les habits qu^il laisse au logis. Quelques-uns mesurent 14 centimètres de longueur.
Scorpion. — Il y a deux espèces de scorpions, très distinctes Tune de l'autre, soit qu'il s'agisse des maisons ou des cultures.
Leur morsure est venimeuse. Certains sujets ont des pinces aussi fortes que celles de l'écrevisse et mesurent de 10 à 15 centimètres. Le meilleur remède contre la pi-
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tard — l'espace de quelques minutes — elle volait sur une bouteille éloignée d'un demipied, de façon à relier ces deux points par une légère trame de soie qui, en un clin d'œil, fut couverte d'une quantité innombrable de charmantes petites araignées (le hibou disait bien : Mes petits sont raU gnons), qui allaient et venaient, s'enfuyant au plus petit choc donné à la bouteille. Bientôt, la mère relia, de l'autre côté, le bouquet aux chandeliers, et le même phénomène s'y produisit, comme sur la bouteille. »
Les mouches de feu, ou geophiles, tracent la nuit, par leur passage dans l'air, des lignes phosphorescentes ; et lorsqu'on les écrase sur les murailles, il en sort une lueur verdàtre assez semblable à la phosphorescence que laisse le frottement d'une allumette que Ton y a frottée.
Cigale. — La cigale a le même chant criard que celle du Midi de l'Europe ; seulement, pour elle, l'été dure plus longtemps.
de rhomme pour en sucer le sang. Au moment de la ponte, elle s'enfonce sous les ongles, pour y déposer ses œufs, qui sont contenus dans un petit sac, ayant à peu près le volume d'une tête d'épingle. Cette introduction fait éprouver une douleur très vive. On y remédie en extrayant le sac et les œufs avec une épingle, et en lavant la plaie avec du pétrole. On peut aussi se servir utilement de la cendre de tabac. Cet insecte a été introduit à Lagos, en 1878, par un navire de commerce brésilien, débarquant sur la côte une partie du sable qui lui servait de lest.
État-major des bâtiments ayant pris part
au blocus des côtes et aux opérations fluviales.
Le Brandon, aviso de 2® classe :
340 chevaux, 2 canons.
Etat-major :
Combacédès, lieutenant de vaisseau, commandant ;
Hurbin, enseigne de vaisseau, commandant en second ;
Pieraz, enseigne de vaisseau ; Jacob, —
Guillabert, — Boyer, médecin de 2* classe.
Ardent, aviso de 2® classe : 340 chevaux,
2 canons.
É/at-major jusqu'au r' octobre 1892:
Hautefeuille , lieutenant de vaisseau, commandant ;
Borsat de V Espérance^ lieutenant de vaisseau commandant en second ;
Claret, enseigne de vaisseau ;
SailiarJ, —
Duport, —
Maclaud, médecin de 2® classe.
État-major à partir du i*' octobre 1892 :
Le Moine des Marus, lieutenant de vaisseau, commandant; De Saussure, enseigne de vaisseau ; gaillard, —
Clarot, —
Lo Gai, —
MaJon, médecin de 2® classe.
HÉRON, aviso de 2® classe : 350 chevaux,
2 canons.
Baude, lieutenant de vaisseau, commandant ;
Le Roux, enseigne de vaisseau ;
De Belley de Saint- Liénard, enseigne de vaisseau ;
Lendevig, enseigne de vaisseau ;
Jeuty —
Allain, médecin de 2® classe.
MÉSANGE, aviso de 2« classe : 340 chevaux,
2 canons.
Le Bris, lieutenant de vaisseau, commandant ; Wolff, enseigne de vaisseau ; Duchemin, —
Thévenard, —
Blanchon-Lasserve, — Préboist, médecin de 2« classe.
Flottille du Bénin : quatre chaloupes à
vapeur :
Le Corail :
De Férigny, lieutenant de vaisseau, commandant toute la flottille, remplacé par Richard, sous-lieutenant de vaisseau, second du Talisman, promu capitaine de frégate pour fait de guerre ;
Colson, lieutenant de vaisseau ;
Jouin d'Ambisère, enseigne de vaisseau ;
L'Emeraude et la Topaze.
Annexes du Corail^ commandées par des premiers-maîtres ;
L'Opale.
Latourette, lieutenant de vaisseau, commandant ; Aubry, médecin de 2® classe.
Le Scorpioriy canonnière: 105 chevaux,
[2 canons.
Itier, lieutenant de vaisseau, commandant ;
De Bayrre, enseigne de vaisseau ; Aubry, —
Poulain, —
Rul, médecin de 2® classe.
MythOy transport de i^^ classe : 650 chevaux,
5 canons.
De Percin, capitaine de frégate, commandant ; Portes, lieutenant de vaisseau; Delataste, —
Blaize, —
Lair, enseigne de vaisseau ; Le Baron, —
Moyan, mécanicien principal ; Courtirel, sous-commissaire ; Barrallier, médecin principal ; Millon, médecin de 1'^ classe ; Viancin, médecin de 2^ classe ; Arnaud, pharmacien de 2« classe ; Bridormeau, aumônier.
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Le Talisman^ croiseur de station de 2« classe : 600 chevaux, 6 canons.
Marquet, capitaine de frégate, commanant;
Le Vaj-, enseigne de vaisseau ; Rabot, —
Chardon, —
La Barre, —
Mertion de MuUer, aide-commissaire ; Mervé, médecin de l'« classe.
nels Grégoire et Lambinet ; les capitaines Trinité — Schillemans et Rogé, de Pinfanterie de marine.
Brigade topographique : lieutenant Vuillemot, de l'infanterie de marine.
Infanterie de marine (trois compagnies :
10 officiers et 451 hommes).
1^® compagnie, marchant avec la colonne :
capitaine Rouland ; lieutenants Genest et Vailly.
2® et 3° compagnies, à Porto-Novo, Kotonou et Grand-Popo.
Légion étrangère (un détachement de 4 compagnies des 1®' et 2® régiments : 22 officiers et 800 hommes de troupes).
État-major.
Paurax, chef de bataillon, 1*' étranger, décédé le 20 décembre 1892 à Porto-Novo, des suites de blessures reçues à Dogba; remplacé par le commandant Drude ;
Demartinécourt, capitaine adjudant-major, 2^ étranger, blessé le 14 octobre 1892, à l'affaire d'Akpa ;
tenant; Courtois, lieutenant; Cornetto, lieutenant» blessé à Taffaire d^Àkpa.
4« compagnie, 2* régiment étranger :
Poivre, capitaine ; Parail, lieutenant, blessé le 6 octobre 1892, à Adéjou ; Morandy, lieutenant, passé capitaine, remplace Battreau ; Amelot, sous-lieutenant, tué le 4 octobre 1892, à Tafifaire de Poguessa.
Bataillon de tirailleurs haoussas (3 compagnies: 13 officiers et 574 hommes).
Commandant : Riou, chef de bataillon d'infanterie de marine ; adjudant-major :
lieutenant Toulouse, tué à l'affaire de Kotopo, remplacé par le capitaine Fonssagrives ; officier payeur : lieutenant Vivet ;
A la suite : capitaine Fonssagrives, remplace Toulouse, tué à Tennemi.
1'® compagnie : capitaine Sauvage ; lieutenant Ayrolles ; sous-lieutenants Mérienne, Lucas.
2^ compagnie : Capitaine, Kurty ; lieutetenants Rousseau, Cailleau.
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Volontaires du Sénégal (3 compagnies :
SO officierSj iSO hommes et 80 laptots fusiliers marinSj indigènes du Sénégal).
Commandant Andéoud, chef de bataillon de rinfanterie de marine.
1^ compagnie: capitaine, Robard ; lieutenant, Marceau ; sous-lieutenant, Cani.
•2* compagnie : capitaine Rocoblave ; lieutenants, Ferandini, Senelar.
3* compagnie: capitaine Ligier; lieutenants, Nepla, Soûlas.
Ar:i:lerie 7 officiers, '2S3 hommes).
Commandant Lasserre, chef d'escadron de l'artillerie de marine, blessé :
Adioints à la direction de Tartillerie : capitaines Hazotte, le Bigot, Bernard Sorn^'tto, Xioc'lli, Manet, Walerev.
^* batterie :•:;?•: capitaine-commandant,
-L^^^^estre ; capitaine en second, Montané-Ca-
^^«osq . lieutenant en premier, Jacquin ;
^^^^teuauts en second, Maron, Michel, tué
^^ combat de Kotopa.
Oyo. — Résidence ; école de garçons (environ 80 élèves).
40 Préfecture du Niger.
Assaba. — Résidence ; écoles de allés et de garçons (environ 50 élèves) ; ferme-école.
Ibon. — Missionnaires; chapelle; école.
Illah. — Missionnaires ; chapelle ; école.
Nota. — Partout où il y a des sœurs, se trouvent des ouvroirs.
Sur tout cet espace pas d'autres établissements religieux que ceux des Missions africaines de Lyon.
Il est une rérité incontestable, ^ut cV-^.t p^&ir elle que nous terminerc/ns c<i; livre, J>e toujî temps, les missionnaires cathoJjquex ont a-'îJ* compagne nos gran ds nar-gate yrK ; c4, pour ft^; hasarder dans ïiiA^rl-^^jT i'^r. i^rrHr. "i'j J^aho- E:eY,îl5 n'C'i.t pas attend •-; ;e>. ei:p;vfa.v:o/;ft des T'jjh^ezTS c^:jtre::::porair*>;. L'AlrJ^^ue att>e2a çhsir-i^ de/Eg-^^t»*:, par% '';'^ .; 1 4t^il
NÉGOCIATIONS
Préparatifs de résistance à. Wydah. — Trahison de trois mulâtres. — Enlèvement des Français de Wydah, par ordre de Behanzin. — Arrivée des prisonniers à Abomey; leur présentation à Behanzin. — Retour à Wydah. - Le lieutenant-colonel Klipfel. — L'amiral de Cuverville. — Blocus de la côte du Bénin. — Le R.
P. Dorgère; son portrait physique et moral.
— La question du Dahomey ne peut être tranchée que par les armes
DE PORTO-NOVO A DOGBA
Formation du corps expéditionnaire en trois groupes. — Chefs et soldats. — Le colonel Dodds. — Portrait du commandant Faurax au moral et au physique. — Le roi TofTa. — Surprise de Dogba. — Les moricauds du colonel Dodds. — Le commandant Faurax est blessé mortellement. — Mort du sous-lieutenant Badaire. — Un ordre du jour émouvant.
— Cérémonie funèbre à Porto-Novo 54
CHAPITRE XIII
EN REMONTANT l'oUÉMÉ
Continuation de la marche en avant, par la rive gauche de TOuémé — Végétation luxuriante.
— Behaazin cerné au Sad, à TEsl et à TOuest.
— Ses familiers au camp français. — Partage en trois tronçons du royaume de Dahomey.
— Nouvelle organisation du pays. — Les rois d'Abomey et d'AUada. — Soumission de Behanzin ; sa réception au camp français. — L'avenir du Dahomey 168
LA FAUNE AU DAHOMEY
Vautour fauve. — Crapaud. — Grenouille. — Chauve -souris. - Chouette. — Porc-épic. — Hérisson. — G*paca. — Pintade. -- Rat géant.
— Rat palmiste. — Rat musqué. — Souris.
— Chat. — Sanglier. -- Lion. — Mangouste.
— Singe. - Cerf. — Gazelle. — Buffle. — Éléphant. — Hippopotame. — Lamantin. -— Silure. — Carpe. — Mulet. — Crevette. — Crabe. — Huître. — Caïman. — Fouette-queue.
Lézard. — Tortue. - Serpent. — Oiseaux :
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